
Les Epistulae 92, 259 et 263 d� saint Augustin 1) 

Par Charles Favez 

A la memoire de mon collegue et ami Paul Faider. 

Ces trois lettres sont des consolations, les seules - ayant pour sujet la mort -
qui nous soient parvenues dans la correspondance de saint Augustin2). L' Epistula 92 
est adressee a une femme du nom d'Italica, qui vient de perdre son mari. L'auteur 
ne nous dit presque rien des deux epoux: nous apprenons seulement qu'ils etaient 
chretiens et avaient des enfants. Nous sommes mieux renseignes sur le destinataire 
de l' Epistula 259, un certain Cornelius. Il etait lie a Augustin par une vieille amitie, 
qui remontait a l'epoque Oll tous deux vivaient «dans une tres funeste erreur». 
Apres s'etre quelque ternps corrige de ses desordres, il n'avait pas tarde a y retom­
ber. Quoiqu'il affirmat etre tres affecte par la mort de sa femme Cypriana, il 
n'en continuait pas moins a vivre dans la compagnie de femmes legeres. Aussi 
Augustin, au lieu de le consoler, juge-t-il preferable, en pasteur soucieux du bien 
des ames, de lui adresser des reproches et de l'exhorter arenoncer a ses habitudes 
de libertinage, s'il veut revoir sa femme au eie!. Cypriana, fort differente de Cor­
nelius, s'etait montree une vraie epouse chretienne. Enfin, l'Epistula 263 est 
adressee a une religieuse, Sapida, qui pleure la mort de son frere Timothee, fidele 
diacre de l'eglise de Carthage, et qui souffre cruellement de son absence, car tous 
deux etaient tres unis. 

* 

L'etude des consolations d'Ambroise, de Jerome et de Paulin de Nole nous 
montre que ces auteurs ont subi parfois assez fortement l'influence paienne, tant 
sous le rapport de la forme que sous celui des idees. Ce n'est pas le cas d'Augustin. 
Tout au plus peut-on dire que le plan de l' Epistula 2633) rapp elle , et dans ses 
grandes lignes seulement, celui des consolations paiennes: une introduction 
(chap. 1), puis les deux parties habituelles, consacrees la premiere a l'affligee 
(chap. 2 et 3) et la seconde a la cause de son affliction (chap. 4). En passant de la 

1) Je voudrais, dans cet article, combler une lacune de ma Con8olation latine chretienne: 
je n'y ai pas parIe des consolations de saint Augustin, que j'ignorais. En relevant cette 
lacune dans un compte rendu de mon ouvrage, mon collegue et ami, M. ]'abbe E. Dutoit, 
professeur au College Saint-Michel a Fribourg, a bien voulu signaler a mon attention 
l'Ep. 92. Je dois a l'obligeance de M. l'abM O. Perler, professe ur a l'Universite de Fribourg, 
de connaitre les Ep. 259 et 263. A tous deux je tiens a exprimer ici ma sincere reconnais­
sance. 

2) Je ne m'occupe dans cet article, comme dans l'ouvrage cite ci-dessus, que de ce genre 
de consolations. Les lettres d'Augustin concernant d'autres malheurs sont les Ep.208, 
244 et 264. 

3) Celui des deux autres lettres n'a rien de commun avec le plan traditionnel. 
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forme au fond, je n'ai trouve qu'un exemple historique (celui de Ciceron), une 
citation de la premiere Catilinaire4}, et cette affirmation que les morts ne sont pas 
perdus mais qu'ils ont simplement devance les survivants5}. Et c'est tout. Nous 
constatons ainsi que, contrairement aux autres consolateurs latins chretiens, 

Augustin ne doit, pour ainsi dire, rien a la tradition paienne. 
* 

11 ne reconnait donc, du moins dans le genre litteraire qui nous occupe, d'autre 
source d'inspiration que celle du christianisme. Voyez, par exemple, la fac;on dont 

il traite
. 
son sujet. Mettons a part l' Epistula 263, qui a vraiment et uniquement 

po ur objet de reconforter un cmur qui souffre. Les deux autres lettres, au contraire, 
n'ont que des rapports eloignes avec la consolatio. Ainsi, l'Epistula 92, si l'on 
excepte le chapitre I, qui contient des solacia, n'est qu'un traiM theologique, ou 

l'auteur se propose un double but, qui au fond n'en fait qu'un: expliquer comment, 
au eid, les elus verront Dieu et rMuter l'opinion de certains heretiques touchant 
cette question. Quant a l' Epistula 259, adressee, comme nous l'avons vu, a un 
veuf qui menait une vie dereglee, elle n'est, du commencement a la fin, qu'une 
admonestation et une exhortation. Ainsi, chez Augustin, comme d'ailleurs chez 
les autres consolateurs latins chretiens, l'influence du christianisme a modilie la 
conception du genre, qui prend de ce fait une signification inconnue des paiens. 

Les reminiscences et les citations bibliques sont assez nombreuses dans les trois 
lettres qui font l'objet de cette etude. Comme chez Cyprien, Ambroise, Jerome 
et Paulin de Nole, elles servent a diverses fins: etayer de l'autoriM de la Bible une 

opinion de l'auteur6}, enseigner des verites religieuses7}, admonester ou exhorter8}. 
En revanche, les exemples bibliques sont chez lui beaucoup plus rares: il se contente 
de rappeIer les larmes de Marthe, de Marie et du Christ lui-meme pour justifier le 
regret9) et d'y ajouter la parabole du mauvais riche destinee a montrer que la 

pieuse femme de Cornelius a pour son mari les memes craintes que cet impie pour 
ses freres10}. Quant a l'eloge du mort, qui tient une si grande place dans les autres 
consolations chretiennes, il se reduit a peu de chose dans celles d' Augustin, qui 
remarque qu'une fois au eiel Ies croyants ne se soucient plus des louanges 
humainesll). 

On peut s'etonner, au premier abord, que la sensibiliM, dont j'ai releve l'impor­
tance dans mon etude sur La consolation latine chretienne, apparaisse moins vive 
et moins frequente dans les trois epitres consolatoires d'Augustin que chez Am­
broise, Jerome et Paulin. On l'y perc;oit cependant, quoique plus discrete; 11 
exprime, par exemple, a plus d'une reprise a Cornelius sa fidele amitie, la tristesse 
que lui cause sa vie de debauches, son profond desir de le voir se corriger12); il lui 

4) Ep. 259, 2. 
5) Ep. 92, 1; 263, 2. Mais cette idee est si c onforme a l'esprit du christianisme qu'on peut 

a peine parler ici d 'influence paienne. 
6) Ep. 92, 2, 4; 263, 3, 4. 7) Ep. 92, 3, 4, 5; 263, 2. 
9) Ep. 263, 3. 10) Ep. 259, 5. 
12) Ep. 259, 2, 4, 5. 

8) Ep. 92, 1; 259, 3. 5; 263, 2. 
11 ) Ep. 259, 1, 4. 



Les Epistulae 92, 259 et 263 de saint Augustin 67 

rappelle eombien sa femme l'a aime13); il insiste sur les eraintes qu'elle eprouve 
maintenant eneore quant au sort eternel de son epoux14); il essaie de reveiller ses 
sentiments en lui montrant eombien il souffrirait d'etre separe d'elle apres la 
mort15). 

La sensibilite d' Augustin lui fait eomprendre la tristesse des survivants. Quand 
on pense a eeux qu'on a aimes et qui ont quitte ee monde, le ereur ressent eomme 
une piqure et les larmes, qui sont eomme le sang du ereur, jaillissent: cor pungitur 

et tamquam sanguis cordis lletus exoritur16). D'ailleurs, Dieu n'interdit pas le 
regret: voyez Marthe et Marie, voyez le Christ lui-meme, qui pleura au tombeau 
de ce Lazare qu'il allait pourtant ressuseiter17). Ce que Dieu attend des croyants, 
e'est qu'ils ne pleurent pas «eomme les paiens qui n'ont point d'esperance». La 

douleur est donc legitime, mais elle ne doit pas etre etemelle: diuturnus dolor non 

debet esse /idelium18). 

Nous arrivons ainsi aux consolations proprement dites. Augustin ne les demande 
jamais a la sagesse paienne, mais uniquement a la Bible: auctoritas diuina, diuina 

SOlacia19). Quel reconfort les croyants ne trouvent-ils pas dans da foi, l'esperance 

et la chariM repandue dans leur ereur par le Saint-Esprit20))! ny a plus: ils pos­
sedent le Christ lui-meme, qui habite en eux, «dans l'homme inMrieur21)). Ils savent 
aussi que les etres chers qui les ont quittes ne sont pas perdus, mais qu'ils les ont 
devances: migraturi quosdam nostros migrantes non amisimus, sed praemisimus22). 

Ne possedent-ils pas, a ce sujet, les promesses divines? Ne eonnaissent-ils pas -
privilege ignore des paiens - la puissance de Dieu, qui peut vivifier les morts et 
reunir les creurs momentanement separes23) ? 

Augustin insiste, a plus d'une reprise, sur la joie de ce revoir24). Dans le eiel, 
dit-il, les croyants, en se retrouvant, se connaitront mieux qu'ils ne se sont connus 
ici-bas, s'aimeront d'une affection plus profonde, que ne ternira plus la crainte de 
la separation25): grande consolation po ur ceux qui pleurent de chers disparus! 
L'affection que ceux-ci leur temoignaient n'est pas perdue, mais «elle est cachee 
avec le Christ en Dieu26)). Qu'ils dirigent done leurs regards en haut, et leurs 
larmes seeheront. «Pense, ecrit-il a Sapida, aux choses qui sont en haut, ou le 
Christ est assis a la droite de Dieu, le Christ qui a daigne mourir po ur nous, afin 

que meme morts nous vivions ... Que ce soient la pour toi les divines consolations: 
qu'elles te fassent rougir de ta tristesse humaine et la dissipent27).» Il faut etre 
reeonnaissant de posseder l'esperance de «l'inappreciable eternite »: la resurrection 
introduira les croyants dans «la vraie vie », au sein de cette ineffable lumiere dont 
l'esprit de l'homme ne peut se faire aucune idee, car cette lurniere est Dieu lui-

13) Ep. 259, 4. 
17) Ep. 263, 3. 
21 ) Ep. 92, 1. 

14) Ep. 259, 5. 
18) Ep. 263, 3. 

Ui) Ep. 259, 5. 
19 ) Ep.263, 1, 2. 

16) Ep. 263, 2. 
20) Ep. 92, 1. 

22) Ep. 92, 1. Comme les autres consolateurs chretiens, Augustin designe Ia mort par des 
expressions qui reveIent !'idee qu'il s'en fait: migrare (Ep. 92, 1), abscessus (Ep. 92, 2), 
a terra morientium recedere (Ep. 263, 1). 

23) Ep. 263,4. 24) Ep. 92, 1; 259,5; 263,1,4. 
26) Ep. 263, 2. 27) Ep. 263, 2. 

25 ) Ep. 92, 1. 
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meme, puisqu'il est dit que «Dieu est lumü�re et qu'il n'y a point en lui de te­

nebres28)). 
* 

Resumons-nous. Augustin se distingue des autres consolateurs latins ehretiens 

par son dedain de la tradition paienne. Et eette eonstatation ne laisse pas d'etre 
importante, puisqu'il eonnaissait eertainement aussi bien qu'eux les arguments 
fournis par eette tradition. C'est done de propos delibere qu'il reeourt uniquement 

a l'enseignement de la Bible. Ce point mis apart, il n'existe aueune divergence 
a ppreeiable entre lui et les auteurs ehretiens qui ont traite le meme sujet. Sans 
doute, la brievete relative de ses trois lettres, beaueoup moins etendues que la plu­
part de leurs consolations, ne lui a pas permis de donner a ses raisonnements les 

memes developpements. Mais pour l'essentiel il presente avee eux un eomplet 
aeeord. Comme eux, il a une eoneeption nouvelle de la consolatio; eomme eux, il 

fait usa ge de eitations et d'exemples bibliques; comme eux, il accorde au sentiment 
une importance que ses predeeesseurs paiens lui refusaient; eomme eux, il eclaire 
de la lumiere de la Revelation le tripie mystere de la mort, de la resurreetion et de 

la vie eternelle; eomme eux enfin, il trouve les vraies eonsolations dans la personne 
du Christ, en qui les eroyants sont unis des iei-bas et pour l'eternite. 

28) Ep. 263, 4, 3; 92, 2. 
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